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L E T T 


À Mc  .TREILHARÜ 

SUR  SON  PROJET  DE  DÉCRET 


CONCERNANT 


LES  ORDRES  RELIGIEUX, 


T 


A N T qu’un  Député  renferme  fes  opinions 
dans  l’enceinte  de  l’Affemblée  , il  n’en  efl  comp- 
table  qu’à  elle  : en  les  livrant , par  l’impreflion  * 
au  tribunal  5c  à l’examen  du  public,  il  autorife 
lui- même  tout  citoyen  à les  difeuter  & à les  com- 
battre. Trouvez  bon  , M*,  que  j’ufe  du  droit  que 
Vous  me  donnez  , en  examinant  le  projet  de  dé- 
cret que  vous  avez  préfenté  au  nom  du  Comité 
Eccléfïaftique  , concernant  les  Ordres  Reli- 
gieux  (i). 

Je  veux  bien  vous  faire  grâce  des  proteftatiqns 


(i)  Séance  du  Jeudi  17  Décembre. 
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dérifoires , Sc  des  infultantes  ironies  dont  vous 
avez  femé  votre  rapport , 6c  je  viens  au  fait.  Par 
les  deux  premiers  articles  de  votre  décret  , vous 
décidez  « que  tous  Religieux  qui  auront  déclaré 
» vouloir  quitter  leur  Réglé  , feront , de  ce  mo- 
» ment , libres  de  fortir  de  leurs  Monafteres  , 
» 6c  de  réfider  où  bon  leur  femblera.  » Et 
comme  fi  vous  aviez  craint  qu’il  n’y  eût  pas  aflez 
de  prévaricateurs , vous  propofez  à ceux  qui  vou- 
dront abjurer  leur  état , une  plus  forte  penfiou 
qu’à  ceux  qui  défirent  y perfé'vérer  fufqu’au  der- 
nier moment.  Les  déferteurs  parviendront  pro- 
greflivement  à une  penfion  de  mille  livres.  Un 
Abbé  régulier  en  obtiendra  deux  mille  pour  prix 
de  fon  apoftafie  , tandis  qu’en  reliant  dans  le  cloî- 
tre , il  n’aura , comme  tout  autre  Religieux  fidelle , 
que  S oo  liv.  (i).  < 

' Quoi  ! un  Jurifconfuîte  n’a  pas  fenti  combien 
il  eft  immoral  de  décharger  des  Religieux  de  la 
première  ÔC  de  la  plus  inviolable  de  leurs  obliga- 
tions , uniquement  parce  qu’ils  font  las  de  la  rem- 
plir 9 parce  qu’ils  ont  ouvert  leur  cœur  à l’amour 
d’une  folie  indépendance  , 6c  avant  qu’on  ait  pris, 
pour  les  rappeler  à l’efprit  de  leur  état  , à l’a- 
mour de  leurs  devoirs  /aucuns  des  moyens  que  la 
raifon  6c  les  Canons  indiquent  ? Vous  ofez  pro- 


(i)  Art.  ni , iv  , xv. 
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pofer  de  décréter  dans  l’ordre  de  la  religion  j 
une  loi , qui , adoptée  pour  la  fociété  , y por- 
teroit  le  trouble  ôt  le  défordre , la  fenverferoit 
de  fond  en  comble  ? Il  faut  donc  que  vous  ayez 
cru  , ou  que  ces  Religieux  fe  font  légitimement 
affranchis  de  leur  devoir  par  le  feul  titre  de  leur 
tlnconflance  , ou  que  l’AÆemblée  a allez  de  pou- 
voir pour  rompre  des  liens  que  la  religion  Ôt  la 
loi  déclaroient  indifîolubles.  Que  vous  êtes  à plain- 
dre , fi  vous  avez  pris  pour  des  maximes  de  droit 
public , ces  étranges  paradoxes  ! 

A une  fcandaleufe  indulgence  pour  les  Reli- 
gieux dégoûtés  de  leur  état , vous  joignez  une  du- 
reté barbare  envers  ceux  qui  font  fdelles  à leurs 
engagemens.  Stiivez-moi , je  vous  prie,  St  vous 
ferez  forcé  d’en  convenir.  Vous  vous  vantez , 
comme  tant  d’autres , de  rétablir  ôt  de  venger 
la  liberté  publique  Ôt  particulière  j mais  comme 
fi  ce  grand  bien  , le  premier  de  tous  après  l’hon- 
neur ôt  la  vertu  , n’étoit  pas  pour  tous  les  citoyens 
fans  diftin&ion  , vous  le  raviffez  impitoyablement 
aux  Religieux.  Jufqu’ici  ils  avoient  joui  paifible- 
ment  de  leur  état  y ils  vivoient  tranquilles  , fous 
la  prote&ion  des  lois , dans  les  divers  ailles  qu’ils 
avoient  eux-mêmes  choifs  fous  l’adminiftration 
paternelle  de  leurs  Supérieurs. 

V . \ 

Armé  d’un  décret  oppreffeur , vous  venez  bruf- 
quement  leur  ravir  leurs  pofîefîîons  Ôt  leur  état , 
les  expulfer  ignominieufement  de  leurs  retrai- 
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tes  ? les  reléguer  dans  les  campagnes  &£  danà 
les  bois.  Vous  voulez  que  les  Religieux , las  de 
leur  Réglé  y aient  dis  ce  moment  une  pleine. //- 
ber  té  d’aller  oC  de  réjîder  ou  bon  leur  femb  1er  a ; 
ôC  vous  ne  pouvez  fpuffrir  que  les  Religieux  qui 
aiment  leur  état , fe  choifulent  entre  les  maifon^ 
de  leur  Ordre,  celle  qui  leur  plaît,  pour  y ter- 
miner leur  carrière  : quelle  plus  honteufe  ôfr  plus 
révoltante  partialité  ! 

Mais  fi  les  maifoos  champêtres  où  vos  Décrets 
vont  renfermer  ces  infortunés  Cénobites , ne  con- 
viennent ni  à leur  âge  avancé  , ni  à leurs  infirmi- 
tés i fi  leur  fanté  délabrée  a befoin  de  fecours , 
qu’on  ne  trouve  que  dans  les  villes,  8t  qu’on  cher- 
cherait vainement  dans  les  campagnes  ôt  les  lieux 
écartés  ! eh  bien  ! ils  verferont  des  larmes  folitai- 
res  $ ils  fe  confirmeront  d’ennui  & de  chagrin  : 
ils  mourront.  Qu’importe  cette  bagatelle  à la  bien- 
faifante  philofophie  ? La  terre , pour  parler  fon 
affreux  langage  , n’en  fera  que  plutôt  purgée  de 
ces  fuperftitieux  cagots , dont  les  préjugés  arrêtent 
le  progrès  des  lumières. 

Non , direz-vous  , ils  pourront  fortir  de  leurs 
Monafleres  , & fe  faire  fécularifer,  comme  les 
autres  : un  article,  exprès  leur  en  conferve  le 
droit  ( i ).  Je  vous  entends , homme  jufte  ôc 
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généreux  : ils  auront  le  choix  de  Tapofiafïe  ou  de 
la  mort.  C’eft  toute  la  part  que  vous  leur  faites  du 
grand  bienfait  de  la  liberté  générale  dont  va  jouir, 
dit-on,  ce  vafle  Empire.  Auriez  vous  donc  cru, 
Moniteur , que  l’AlTèmblée  n’éft  compofée  que 
d’ames  atroces  , pour  lui  propofer  un  tel  projet, 
vous  être  flatté  de  le  lui  faire  goûter  ? 

Mais  enfin  , après  que  vous  aurez  brifé  fans 
ménagement  toutes  les  habitudes  de  ces  Reli- 
gieux fidelles  \ que  vous  les  aurez  dépouillés  de 
leurs  poiTedions  j que  vous  les  aurez  choies  de 
tous  les  lieux  qu’ils  habitent  aujourd’hui , SC  qui 
étoient  analogues  à leurs  études,  à leur  fanté  , à 
leurs  goûts  les  plus  légitimes  ,*  que  vous  les  aurez 
entalTés  pèle  - mêle  dans  des  maifon  les  plus 
éloignées  poflible  des  grandes  8c  petites  villes  : 
après  cette  expédition  , dis-je  , plus  digne  aiïuré- 
ment  d’une  foldatefque  fans  pitié , que  de  fages 
légiflateurs , fouffrirez-vous  dumoins  que  ces  Re- 
ligieux bannis  de  la  fociété , SC  comme  enfevelis 
dès  leur  vivant  , foie nt  tranquilles  dans  le  tom- 
beau qu’il  vous  a plu  de  leur  aiïigner  pour  de- 
meure ? qu’ils  puiffent  ie  flatter  d’y  terminer  psifî- 
blement  leurs  jours  ? 

Non,  fans  doute  : votre  libéralité  n’a  pas  été 
jufque  - là  : à toutes  les  privations  que  vous  accu- 
mulez fur  ces  hommes  innocens  6c  fans  repro- 
ches , à tous  les  autres  maux  auxquels  vous  les 
dévouez  , vous  joignez  pOwtr  eux  la  plus  affli- 
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geante  in  fiabilité.  Votre  Décret,  comme  un  gé- 
nie maifaiisnt  ôc  impitoyable  , harcèlera  fans 
celle  ces  innocentes  vidâmes  } il  les  pourfuivra 
fans  relâche  jufquau  dernier  inftant  de  leur  mai- 
heure  ufe  exiflence.  Du  moment  que  la  mort,  ou 
quelqu’autre  caufe,aura  réduit  à quinze  le  nombre 
des  Religieux  qu’il  vous  a plu  de  fixer  à feize  5 
la  Communauté  efl  vouée  à l’anathême.  Quelque 
édifiante  qu’on  la  fuppofe_,  quelque  utile  quelle 
puilfe  être  à tout  ce  qui  l’entoure  , elle  fera  inexo- 
rablement détruite  j ÔC  les  Religieux  , difperfés , 
bannis  , forcés  d’aller  chercher  au  loin  , fans 
égard  ni  pour  leurs  infirmités,  ni  pour  leur  vieil- 
îefle , une  nouvelle  retraite  , avec  l’afFreufe  perf- 
pedive  de  la  perdre  encore  dans  peu  , ôc  de  ter- 
miner ainfi,  dans  une  vie  errante  ÔC  malheu- 
reufe , les  trilles  jours  qu’il  leur  refie  à paffer  fur 
la  terre. 

C’efl  contre  des  citoyens  honnêtes  ÔC  irré- 
prochables , contre  des  Minières  de  la  Religion , 

♦ 

contre  des  Inflituts , qui , de  votre  aveu , ont 
rendu  les  plus  grands  fervices  à la  Religion  , àl'a~ 
griculture  & aux  lettres  (i) , que  vous  ofez  pro- 
pofer  des  lois  qui  outragent  auffi  audacieu- 
fement  la  juflice  ÔC  l’humanité  ! Si  la  rapidité 
de  la  ledure  n’avoit  dérobé  à votre  auditoire  les 
vices  monftrueux  de  votre  projet  , j’aime  à 
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croire  , pour  l’honneur  de  l’Affemblée , qu’un  cri 
général  d’indignation  vous  auroit  , dès  les  pre~ 
nfieres  lignes  , rappelé  à l’ordre  ÔC  réduit  au 
fîîence.  > 

Qu’il  me  foit  permis  de  vous  le  demander. 
Moniteur  , pourquoi  travaillez  - vous  avec  tant 
d’acharnement  à.  profcrire  les  Religieux  St  les 
expulfer  des  grandes  villes  ? Vous  y iaiffez  bien 
cette  foule  innombrable  des  riches  oififs  , dont 
les  moins  pernicieux  font  ceux  qui  ne  font  ni 
bien  ni  mal  ;à  la  chofe  publique  ) vous  y laiifez 
ces  voluptueux  cofmopoîites  , qui  abufent  de  leur 
loifir  ou  de  leur  opulence  pour  corrompre  les 
mœurs  \ vous  y laiifez  cette  tourbe  affamée 
St  dévorante  des  gens  du  bas-palais  , comme 
l’on  dit , qui  ne  vivent  que  de  diffentions  St  de 
procès.  Vous  y laiifez  ces  pelles  publiques  qui 
en  infedlent  tous  les  quartiers  St  toutes  les  rues  , 
ces  fales  victimes  de  l’incontinence  publique  : 
St  vous  n’y  voulez  pas  foulfrir  les  Religieux 
les  plus' eftimables , qui,  après  la  retraite  des  fu- 
jets  dégénérés , édifieraient  leurs  concitoyens  par 
leurs  bons  exemples  , aideroient  utilement  les 
Palleurs  dans  les  travaux  du  Minifïere  ! Quel 
peut  être  le  motif  d’une  li  odieuie  partialité  ? 
Vous  nous  avez  épargné  la  peine  de  le  deviner. 
Dans  la  féance  du  18  Décembre , vous  avez  pré- 
fenté  les  emplacemens  qu’occupoient  les  Reli- 
gieux dans  les  villes , comme  une  riche  proie 
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qu’il  faut  fe  hâter  de  faiiir  , c’efEà-dire , que  » 
joignant  l’avidité  à la  violence  , vous  voulez  leur 
ravir  la  liberté  St  Je  droit  de  cité  , parce  qu’il 
vous  convient  de  leur  enlever  la  plus  légitime 
de  leurs  poffedions.  Un  feul  de  ces  deux  atten- 
tats ne  fuffifoit  pas  à votre  haine  contre  l’état 
Religieux. 

N’eft-ce  pas  , après  cela  , ajouter  à une  in- 
juflice  intolérable  une  dérihon  plus  cruelle  en- 
core , que  ce  protefter , comme  vous  faites,  en 
parlant  des  poiTedlons  du  Clergé,  que  les  Titu- 
laires actuels  méritent  toute  la  faveur  pojfible  (i)  ? 
Ecoutez  , heureux  Cénobites  , la  rare  faveur 
que  vous  promet  M.  Treühard.  Il  commence 
par  envahir  vos  biens;  il  vous  chafTe  enfuite  de 
vos  maifons  : il  vous  bannit , s’il  le  peut  , de 
toutes  les  Villes , grandes  6c  petites  : en  digne 
héritier  de  l’efprit  du  trop  fameux  Meaupeou  , 
il  ne  lui  refie  plus  , pour  mettre  le  comble  à 
fcs  faveurs , que  de  choiiir  fur  la  carte  les  lieux 
qu’il  vous  defline  , où  vous*  attendent,  pour 
toute  fociété  , les  loups  8c  les  ours.  Allez , Mon- 
fîeur  , les  Religieux  n’ont  que  faire  de  vos  fa- 
veurs , fîmulées  ou  véritables.  Soyez  juftç  pour 
eux,  £’efi  tout  ce  qu’ils  demandent.  Soyez  même 
injufte  à leur  égard  , ils  y font  réfïgnés  ; mais 
ne  foyez  ni  inhumain  ni  barbare.  Envahiilez 
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leurs  biens  9 ils  en  font  l’abandon  9 mais  ne  les 
expulfez  pas  de  leurs  maifons  \ laiflez-les  mourir 
fans  angoifies  dans  la  retraite  qu’ils  auront  eux- 
mêmes  choifie. 

Continuons  d’analyfer  votre  Décret  : je  fup- 
pofe  pour  un  moment  que  vous  avez  réufli  à en- 
fevelir  ces  pauvres  Religieux  dans  les  lieux  les 
plus  écartés.  Auront-ils  dumoins  de  quoi  vivre 
dans  leur  exil  ? Il  faut  l’avouer , Monfîeur  , fi 
tous  les  Adminiftrateurs  du  tréfor  public  avoien* 
aimé  autant  que  vous  l’économie  , nos  finances 
feroient  en  meilleur  état,  k Vous  aflignez  à 
» chaque  maifon  un  revenu  annuel  à raifon  de 
» 800  livres  par  chaque  Religieux  : en  confé- 
» quence  9 la  maifon  fera  chargée  de  toute 
n efpece  d’entretien  de  fes  Religieux  , de  tous 
» les  frais  du  Culte , de  toutes  les  réparations 
» de  fes  Eglifes  & bâtimens  (1)  t>. . 

Seriez-vous  donc  afiez  étranger  à toute  idée 
d’économie  domefiique  , pour  croire  lérieufe- 
ment  que  cette  modique  foin  me  9 déductions 
faites  , fuffira  à l’honnête  fubfiftance  des  Reli- 
gieux ? On  feroit  tenté  de  croire  que  vous  n’avez 
pas  les  premières  notions  des  dépenfes  inévita- 
bles qu’entraînent  les  réparations  des  bâtimens 
dans  une  maifon  un  peu  confidérabie  y les  frais 
du  culte  , quand  on  veut  y conferver  quelque 


(1)  Art.  xv. 
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décence  9 l’entretien  d’une  Eglife  , d’une  Sa- 
crifie , Ôcc. 

Il  y aura  des  années  où  il  ne  reftera  aux  Reli- 
gieux pas  la  moitié  feulement  de  la  modique 
penfion  que  voire  Décret  leur  affigne.  Sur  ce 
foible  réiidu  , ii  faudra  prendre  encore  l’entretien 
&:  les  gages  de  quelques  Domeftiques.  Que 
reftera-t-il  aux  Religieux  pour  vivre  ? Rien  , ou 
peu  s’en  faut.  Et  quand  quelques-uns  d’entre  eux 
efluyeront  des  maladies  longues  5C  coûteufes  7 
faudra-t-il  les  lailfer  périr  fans  fecours , ou  aller 
mendier  de  quoi  faire  face  à ce  furcroît  de 
dépenfe  ? C’eft  un  problème  qui , pour  les  grands 
prôneurs  de  la  bienfaifance , ne  feroit  pas  difficile 
à ré  foudre. 

Si  dumoins  en  réduifant  les  Religieux  à l’in- 
digence , vous  les  aviez  laides  dans  les  Villes  , 
il  leur  refteroit  la  reffource  des  hôpitaux  quand 
leur  Monaftere  9 plongé  dans  la  détreile  par 
votre  cruelle  parcimonie  , ne  pourroit  plus  ni 
les  foigner  ni  les  nourrir.  Mais  dans  les  cam- 
pagnes , c’eft-à  dire  , dans  le  féjour  des  priva- 
tions ôt  de  la  mifere , que  deviendront  - ils  , 
encore  une  fois , ces  Cénobites  infortunés , quand 
le  Monaftere  fera  dans  une  abfolue  impuiffance 
de  fournir  aux  frais  d’une' douleureufe  vieillefîe  , 
ou  d’une  maladie  chronique  ? C’eft  ce  qui  inquiété 
peu  l’Auteur  de  la  Motion  êt  fes  pareils.  Il  eftdonc 
vrai  ? malgré  les  fades  bavarderies  de  nos  mé- 
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créans , que  l’irréligion , ne  laiffant  dans  les  âmes 
qu’un  vil  égoiïme , y étouffe  tout  fentiment  de 
juftice  6c  d’humanité. 

Si , fous  le  régné  du  defpotifme  , un  Minif- 

tre , même  invefti  de  tout  le 'pouvoir  de  fon 

. ) 

maître  , avoir  été  affez,  violent  ou  allez  fou 
pour  entreprendre  d’abolir  , tout  d’un  coup  , 
les  Ordres  Religieux  , d’envahir  tous  leurs  biens, 
de  les  chaffer  de  leurs  maifons , de  les  repou£ 
fer  dans  les  campagnes  ? de  leur  donner  à peine 
la  moitié  de  leur  néceffaire , de  rafer  tous  les 
Monafteres , de  démolir  une  prodigieufe  multi- 
tude de  Temples , ou  de  les  livrer  à des  ufages 
profanes , je  doute  que  ce  Miniftre  du  plus  ab- 
folu  Defpote  , qu’un  Richelieu  eût  pu  confom- 
mer  fes  projets. 

L’opinion  publique  7 qui  en  impofe  aux  plus  . 
audacieux  tyrahs  , l’auroit  forcé  de  revenir  fur 
fes  pas  : il  n’auroit  recueilli  de  fon  entreprife 
qu’une  exécration  univerfeile.  Et  ce  qu’il  n’eût  ofé 
tenter  , ou  qu’il  eût  tenté  en  vain  ,ou  qui  ne  lui  eût 
valu  que  l’horreur  publique  , vous  avez  le  cou-, 
rage  de  le  propofer  froidement  à l’Affemblée  , 
dans  un  moment  où  l’on  ne  parle  que  d’égalité  , 
de  liberté  ? de  propriété  ! 

Je  ne  fais  ? après  cela  , fi  c’eft  bêtife  ou  per- 
fifflage  de  la  part  d’un  folliculaire  ? qui  s’extafie 
fur  la  jujlicc  & l'humanité  de  votre  Décret. 
Adopter  ôefuivrevos  idées , c’efl  ? fi  on  l’en  croit , 
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faire  traiter  les  Religieux  par  la  Nation , comme 
les  peres  le  font  dans  les  familles.  Ah  ! oui , vrai- 
ment , un  pere  qui  traiteroic  fes  enfans  comme 
vous  voulez  qu’on  traite  les  Religieux , auroit  lès 
inclinations  ôt  les  entrailles  de  Saturne. 

Que  ne  preniez-vous  plutôt  pour  réglé  de  vos 
motions  ÔC  de  vos  Décrets  , ces  maximes  û fages 
fi  politiques  , qu’un  des  Membres  les  plus 
diftingués  de  votre  Aftemblée  fit  entendre  dans 
la  Séance  de  Vendredi  dernier  (t8).  Il  appar- 
» tient  à une  nation  qui  fe  régénéré  , difoit 
» M.  de  la  Rochefoucault , de  ne  jamais  s ecar- 
» ter  des  réglés  de  la  juftice.  Ce  qui  eft  jufte  eft: 
» encore  politique } il  faut  attacher  les  Citoyens 
» à la  révolution  } il  faut  qu’elle  mécontente 
» le  moins  ,de  Citoyens  poflible  ». 

Or , de  bonne  foi , eft  - ce  fuivre  les  réglés  de 
la  juftice,  que  de  rayir  par  force,  à une  foule 
de  Citoyens  irréprochables  , jufqu’à  la  maifon 
qu’ils  habitent  ? Eft-ce  refpeéler  leur  liberté  que 
de  les  condamner  à l’exil,  8t  de  les  mettre  dans 
la  cruelle  alternative  , de  renoncer  à leur  état, 
ou  de  fuir  dans  des  lieux  inconnus  , où  ils  ne 
veulent  point  aller  , où  une  inévitable  mifere  les 
attend  ? 

Quand  , fous  l’ancien  régime  , un  Miniftre 
expédioit  un  ordre  pour  arracher  un  Religieux 
de  fa  maifon  , ÔC  le  reléguer  dans  une  autre  , 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’ames  honnêtes  déteftoit 
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cet  attentat  contre  la  liberté  d’un  citoyen  a c- 

cufé , 8c  non  convaincu.  Et  vous , Moniteur , 

* 

foigneux  aifurément  de  la  gloire  de  l’Affem- 
blée  , vous  voulez  qu  elle  expédie  , non  pas  une  9 
non  pas  mille  , mais  dix  mille  Lettres  de  Cachet  , 
contre  autant  de  Citoyens  , ni  convaincus  ni  ac- 
cufés  d’aucun  délit , pour  les  profcrire  6c  les  ban- 
nir des  villes , pour  les  enfouir  dans  les  campa- 
gnes, ou  , comme  difoit , il  y a quelques  jours  , 
un  Commentateur  de  votre  Décret  , dans  les 
lieux  les  moins  habités  , dans  des  pays  abandon- 
nés ou  négligés  (i).  Et  vous  décidez  que  ces  or- 
dres rigoureux  feront  irrévocables.  L’AiTemblée 
fe  couvriroit  d’opprobre , S’il  étoit  poflîble  qu’elle 
oubliât  fes  propres  Décrets  pour  adopter  le  vô- 
tre yqu’eîl  e ne  refpe&ât  pas  plus  que  vous  la  liberté 
£c  les  droits  facrés  de  tant  de  milliers  de  Ci- 
toyens. 

Seroit-ce  les  attacher  à la  révolution , que  de 
leur  en  faire  recueillir  des  fruits  aufli  amers  que 
ceux  que  vous  leur  deilinez  ? Certes  9 il  votre 
deiTein  a été  de  rendre  la  révolution  odieufe  aux 
Religieux  qui  aiment  leur  état  j de  leur  faire  mau- 
dire une  prétendue  liberté  qui  les  écrafe  avec 
tant  de  violence  \ de  leur  faire  regreter,  je  fré- 
mis, jufqu’à  la  Baililîe,  avec  tout  l’attirail  du* 
defpotifme , vous  ne  pouviez  pas  mieux  vous  y 
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prendre , qn’en  propofant  le  Décret  que  j’ana* 
lyfe.  Oh  ! pour  le  coup  , fi  les  Religieux  applau- 
dirent à la  révolution  , nulle  clafîe  de  Citoyens 
ne  pourra  difputer  de  défintérefiement  avec  eux  j 
nul  patriotifme  n’égalera  le  leur:  car  fi,  ce  qu’à 
Dieu  ne  pîaife  , lAAflemhlée  adoptoit  vos  projets 
opprefleurs  , la  révolution  feroit  pour  les  h$bi- 
tans  des  cloîtres  , pire  cent  fois  que  la  verge  de 
fer  du  defpotifme. 

Mais  loin  de  nous  ces  dêfolantes  penfées  ! 
L’Afiemblée  fera  plus  équitable  que  vous  envers 
les  Cénobites.  Fidelle  à fes  propres  Décrets  , 
comme  aux  principes  de  la  jufiice , elle  n’aura 
garde  d’immoler  à des  projets  de  finance , le  re- 
’ pos  les  droits  inviolables  d’une  multitude  d’in- 
dividus. Elle  leur  laifiera  une  entière  liberté  de  fe 
choifir  eux-mêmes  une  maifon  de  leur  Ordre 
pour  leur  dernier  afile.  Elle  attendra  , fans  im- 
patience , que  leur  mort  ait  fait  vaquer  des  em- 
placemens  qui  allument  fi  fort  votre  convoitife. 
Elle  aura  horreur  de  hâter,  par  les  mefures  vio- 
lentes que  vous  lui  propofez  , une  extinélion  qui 
ne  peut  être  éloignée. 

Pour  vous , Moniteur  , puifque  vous  nous  re- 
tracez dans  vos  projets  la  haine  Sc  les  artifices 
des  Cromwel  8c  des  Cranmer  contre  l’état  Reli- 
gieux , daignez  fonger  un  moment  à la  mémoire 
qu’ont  laiflee  ces  deux  réformateurs  , qui , dans 
la  déprédation  des  Monafteres , fervirent  d’infti- 
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gateurs  8c  d’inftrumenr  au  Néron  de  l'Angleterre. 
Votre  nom  , comme  le  leur,  fera  gravé  en  ca- 
ra&eres  de  fan  g dans  les  annales  de  letat  rao- 
naflique.  L’exécration  éternelle  de  tout  ce  qu’il  y 
a aujourd'hui  , de  tout  ce  qu’il  y aura  jamais 
d’hommes  vertueux  dans  l’Etat , & de  religieux 
dans  l’Egiife , fera  la  jufte  récompenfe  de  vos 
funeftes  projets. 

Je  fuis , ôcc. 
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